
GAZIMTTE DES OAMPAGNES

di-edrainage; Bur lès prairies et les pâturages, sur l
succès des silos, sur l'alimentation pour l'amélioratio
déir6tdpeaux, sur les procédés de production du la
et de fabrication des fromages, sur bien d'autre
chioses encore. On pourrait établir scientifiquemer
combien il est regrettable de laisser se perdre en in
fectant lair, ou de jeter au fleuve par les égoûts d
nos villes les meilleurs trésors de l'agriculture ; o
pourrait démontrer par des calculs irréfutables com
bien il est important do rendre au sol par les engrai
organiqutes, ce que le sol a donné aux moissons, c
que les moissons ont donné à-l'homme et aux anui
maux.. La. loi de cette ·rotation merveilleuse où le
éléments do·la vie se transforment et se rajeunissen
perpétinellement sans jamais s'épuiser, constitue 1
base même des procédés d'agriculture, et fournirai
un beau sujet, bien scientifique et bien pratique,
développer devant cette importante assemblée

-* D'autres, plus compétents que moi, en parleront
J'espère.

Quant à moi, un professeur -de métaphysique, j
m'arrêterai à un thème plus général, plus philosc
phique, .pls epécial à ma profession, et je • dirai
l'éloge de l'agriculture qu'elle est le milieu le. plu
favorable au développement des facultés de l'homme
et la condition nécessaire de la prospérité d'uî
pieuple. -

. C'esti ce que j'appelle, dans une dénomination gé
ùérale, les bienifaits de l'agriculture.

Il faut remarquer d'abord, Messieurs, que l'agri
5ulture est le miilieti le plus favorable au développe
ment d'uné santé robuste: " Avant tout il faut vivre
a dit la sagesse antique: prius est vivere; et ensuite
il l'on se porte bien, on fait de la philosophie
i -deindephilosophari. " Or il semble bien, Messieurs
qliwu.la criissaude de l'enfant, que le développemeni
des organes dans un adolescenit, ne se fait nulle pari
a'usi' heureusement que dans la vie des champs. Cette
tendre natiire qui, comme une fleur, absorbe l'air et
la lumière, s'imprègnO de tout ce qui l'entoure, ne se
donstitue et ne' s'harmonise nulle part aussi bien
qu'ä1 grand air de la campagne, parmi l'odeur des
foins et des guérets, parmi les brises qui se sont cm
Üaurnié aux branches résineuses des grands pins ou
à1 lécor'ce sucrée des érables.

T herchez où se trouvent les tempéraments robustes,
le typés de haute stature et qui ne déclinout pas;

• ölrc'liet .oü se trouvent et le sang 7if, et les joues
Sàosés t la teint vermeil; et cette vie qui pétille dans
I'e~sfyau et cette âme forte chevillée au corps qu'elle
lihime, vous verrez que tout cela se trouve surtout à
la campagne.

Le«g,éb'rations déroisÉantes sont dans les villes.
SbiÏ rie'v'anàt i'ncessammént des recrues de la campa.

ne, Ves villis s6 dépeupleraient, car les villes dévorent
leurs habitants. Les tempéraments anémiques se pré
üY-t et se font dans les habitations malsaines des

qzlrtirs popal.euË, dans latmosphère saturée des
ïine et des rmagasins. La pâleur est l'hôte des sa-

fons élégants ;. la phthisie est le fléau des races aristo-
oiati ee;- les'êpidémies n'ont jamais de prise que sur
ró-dit4et E'Ên, pour toit dire en un mot, la vie est

e plus codurtle N fñMUeM'à la..camnpâgne, ibili'qü
n constatent d'innombrables statistiques.
it La santé est le premier bienfait de l'agricultfre.
's
Lt II

- Il est une conséquence à notre première conclusion.
e C'est que, les multitudes se composant d'uiités, les
n races se composent -de personnes isolées. Si dcnc la
- vie des champs fait des hommes de tempérament ro-
s buste, elle fait aussi des générations fortes, capablés
e de concevoir et d'agir avec vigueur, de revêtir même

la cuirasse, et 'de porter avec honneur l'étiquette na-
Stionale.

t C'est à bon droit que le poète latin félicitait, jadis
a l'Italie de produire par le labourage, en même tempé.
tt que des moissons fècondes, ces races vigoureuses des

Marses, des Sabins, des vieux Romains qui furent les
conquérants du monde. " Salut, disait.Virgile, salât -
" terre d'Italie, salut mère féconde et des moissonis et
"des héros:

e Salve, magna parens frugum, saturnia telins,
Magna virftm

à (Georg. Lib. IL. 171.)

s La sagesse et la grâce, parlant par la bouche de
4 Fénelon, nous ont laissé dans un charmant récit le
n secret de renouveler en une génération -une géné-

ration dépérie. Ecoutez cette page de Télémaque:
- " Mentor sortit de la ville (c'était la capitale de -l'île

" de Crète), avec (le roi) Idoménée, et trouva une
" grande étendue de terres fertiles qui demeuraient
" incultes; d'autres n'étaient cultivées qu'à demi par
"la négligence et par la pauvreté des laboureurs qi,

- "manquant d'hommes et de. boeufs, nianquaient aussi
"de. courage et de force de corps pour mettre l'agri-
"culture dans sa perfection. Mentor, voyant cette
,"campagne désolée, dit au roi: la terre ne demandé
"ici qu'à enrichir ses habitants; mais les habitants
, manquent à la terre. Prenons donc tous ces arti-

b " sans su'perflns qui sont dans la ville, et dont les mé.
t tiers ne serviraient qu'à dérégler les moeurs, pour
"leur faire cultiver ces plaines et ces collines; bien-
"tôt le pays sera peuplé de familles vigoureises et
"adonnées à l'agriculture. "

Ainsi donc l'antiquité est d'accord avec l'expé-
rience pour affirmer que l'agriculture est la nati-
relle nourrice des fortes races. En vérité il n'en pour-
rait être autrement,. car le métier d'agriculteùr est la
condition la plus naturelle à l'homme. "Si j'ouvre làà
"antiques archives du genre humain, dit Mgr D'ti.
"panloup, à la première page, avant la chute origi-
anelle, au temps même de la primitive innocence, je

"trouve déjà l'agriculture. Dans le séjour bienhi-
e roux de l'Eden, l'homme innocent dut travailler à
« la terre: " Posuit eum in paradiso voluptatis, ut
" oporairatur eum " (Gan.- 2.) Aussi le travail de l'ï-
" griculture, avant d'être un châtiment fat pous
"l'homme une loi, une condition de son bonheur, d'

sa dignité, de son existence, un noble et nécessairo
"emploi de ses facultés et do sas forces. " (Comice4
agricoles d'Orléans, en 1861.)

Avez-vous remarqué, Medsieurs, poursuivrai-je à
mon tour, comment l'homme. vient au monde ave
des membres faibles et débiles qu'il fa'îdra fortifier ?
Si vous élevez mollement cet être si fre qu'on ap..
pelle un enfant, vous en -ferez un damoiseau, oui
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